P P O R T 

DES 

REPRÉSENTANS  DU  PEUPLE 

A B R E S 
L’ARMÉE  NAVALE; 
-SAINT -ANDRÉ  : 


Je  viens  rendre  compte  à la  Convention  natio- 
nale de  la  mission  importante  dont  elle  nous  avoit 
chargés  dans  le  port  de  Brest  et  auprès  de  l’armée 
navale  de  la  République.  Je  n’ai  à vous  exposer  que 
des  faits  simples  ^ mais  y en  les  rapprochant , vous  y 
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verrez  ce  qu’éloil  votre  marine , ce  qu’elle  est  en  ca 
moment,  ce  qu’elle  peut,  ce  qu’elle  doit  devenir. 

La  trahison  de  Toulon  , l'incendie  d’Huningue  et 
des  magasins  de  l'Orient , les  mèches  phosphoriques 
de  la  Y cndée , l’audace  des  fédéralistes  des  villes  de 
commerce  qui  attaqiioient  la  représentation  nationale , 
etdemandoieiit  en  secret  un  maître  à l’Angleterre  , vous 
a voient  fait  sentir  la  nécessité  de  surveiller  vos  côtes , et 
de  mettre  vos  établissemens  inaritimes  à l’abri  des  inva- 
sions combinées  des  ennemis  du  dedans  et  du  dehors. 
Vous  étiez  environnés  des  crimes  de  Piît  : il  falloit 
ciue  voüe  active  sollicitude  les  déjouât.  Vous  envoyâtes 

Brest  les  citoyens  Eréard  et  Trehouart. 

Vous  aviez  alors  une  Hotte  de  vingt-deux  vaisseaux 
dans  la  rade  de  Quibercn.  C’étoit  la  dernière  espé- 
rance de  la  patrie  sur  les'  mers.  Les  travaux  languis- 
soient  dans  tous  les  ports  ; la  malveillance  enchaînoit 
tous  les  bras  : si  la  hotte  périssoît , la  France  éloit 
effacée  au  mcins  pour  quelque  temps  du  catalogue 
des  paissances  maiitimes  ; et  le  gouvernement  anglais , 
coalisé  avec  les  lebelles  de'  la  Vendée  , poiivoit  vomir 
sur  votre  territoire  des  légions  ennemies  pour  seconder 
le  fanatisme  de  ses  alliés. 

L’esprit  public  do  département  du  Finistère  en 
général , et  celui  de  la  commune  de  Plrest  en  par- 
ticulier , n’étoit  pas  propre  à dissiper  les  alarmes  des 
amis  de  la  patrie.  Le  fédéralisme  a voit  jeté  des  racines 
profondes  3 il  se  montî  oit  ayec  audace  3 il  paroissoit 
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compter  sur  le  succès  où  rimpunîté  de  ses  crimes  ; 
et  tout  porte  à croire  que  , malgré  le  mysfcrc  qu’il 
mettoit  dans  ses  démarches , il  n’en  poursuivoit  pas 
moins  ses  projets  ^vec  vigueür. 

C’est  au  milieu  de  ces  écueils  que  vos  collègues  avoient 
à marcher , dans  un  pays  où  le  fanatisme  des  campa- 
gnes leur  présentoit  sans  cesse  de  nouveaux  dangers  j 
au  milieu  d’un  peuple  qu’une  langi^e  inconnue  du  reste 
de  la  République  sépare  de  vous  , qui  connoît  à peine 
vos  lois  ^ qui  adore  ses  prêtres  , et  qui  porte  dans  ses 
erreurs^  cette  ténacité  de  caractèi  e qui  le  aistingue 
particulièrement. 

X 

Bréard  et  Trehouart  luttèrent  heureusement  pen- 
dant quelque  temps  cou  ire  ces  difiicullés  : mais  les 
semences  de  la  rébellion  avoient  été  jetées  sur  la 
flotte  ; elles  y aVoipit  germé  ; et  bientôt  elles  se  dé- 
veloppèrent d’une  majîière  eifrayante.  Le  comité  de 
salut  public  pensa  qu’il  fail oit  renforcer  la  commission, 
en  lui  adjoignant  deux  membres  pris  dans  son  propre 
sein.  Prieur  ( de  la  Blâme  )- et  iiioi , reçûmes  l’ordre 
de  paitir,  ef  vous  approuvâtes  cette  mesure  par  un 
décret. 

La  flotte  avoit  mouilîé  dans  la  rade  de  Brest  avmit 
notre  arrivée.  Nos  collègues  avoient  pris  les  preniièros 
piécaulions  que  commandoit  la  prudence  : quelques 
vaisseaux  étoient  consignés;  un  certain  nombre  d'in- 
dividus avoit  été  mis  en  état  d’arxestation  ; plusieurs 
pièces,  plusieurs  procès-verbaux  avoient  été  recueil- 
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Us^;  et  Fuiî  de  nos  premiers  devoirs  devoll  être  de 
porter  la  lumière  dans  cette  conspimtion  ténébreuse, 
ourdie  centre  la  liberté,  et  dans  laquelle  ceux  qui 
paroissoient  les  plus  séditieux  , n’étoient  certainement 
pas  les  plus  coupables. 

Pour  les  bien  connoître,  nous  voulûmes  voir  tous 
les  équipages  , et  cliercher  dans  nos  entretiens  avec 
eux,  et  jusqu  es  dans  la  physionomie  des  marins, 
cette  vérité  rp:ii  se  dérobe  si  souvent  aux  yeux  de 
riiomine  public.  Nous  visitâmes  successivement  tous 
les  vaisseaux  ; nous  parlâmes  le  laiigage  sévère 
qu’exigeoit  la  circonstance  ; et , mêlant  aux  reproches 
l’expression  de  la  fraternité  , nous  laissâmes  à chacun 
la  faculté  de  sa  propre  justification  , et  la  liberté 
d’articuler  les  faits  dont  il  avoit  comioissance.  Notre 
objet  fut  rempli  , et  nous  eûmes  la  satisfaction  de  voir, 
dès  le  premier  moment  , que  ]a  flotte  n’étoit  pas 
perdue  pour  la  République.  Re  plus  grand  nombre 
des  cfficiers  vanta  sa  benne  conduite , les  efforts  que 
chacun  avoit  faits  pour  appaiser  la  séditionq  ils  avoient 
presque  tous  , cà  les  entendre  , bien  mérité  de  la  patrie. 
Le  matelot  plgs  simple,  avoiia  sa  faute  , reconnut  son 
erreur,  et  nous  demanda , avec  c<^tte  ardeur  que  la 
nature  inspire  , les  moyens  et 'l’occasion  de  la  réparer. 
Ce  repentir  si  vrai , si  naïvement  exprimé , • nous 
prouva  qu’à  la  mer  comme  à terre,  le  vrai  patrio- 
tisme est  le  partage  des  hommes  >peu  fortunés,  qui 
servent  la, patrie  sans  préteiiticn  et  sans  orgueil,. 


Notre  route  fut  dès-lors  tracée  ; il  itoiik  fut  dé- 
montré que  la  justice  .nationale  n’aiiroit  à punir  que 
quelques  chefs,  auteurs  ou  complices  de  la  trahison. 
Vous  connoissez,  citoyens,  les  détails  de  nos  opérations' 
à cet  égard  5 ils  sont  consignés  dans  le  rapport  que 
nous  ayons  fait  imprimer  à Brest,  et  dont  il  a été 
enyoyé  des  exemplaires  à la  Conyention  nationale  et 
au  comité  de  salut  public.  Des  traîtres  ont  été  livrés 
au  tribunal  révolutionnaire  ; des  officiers:  susnecte 
d’àristocratie  ou  d’intrigue  ont  été  destitués  ; et  la  flotte 
a etc  purge e avec  tout  le  soin  qu  il  nous  a été  possible 
d’appoi'ter  dans  un  épurement  aussi  importai!!;  et 
nécessaire. 

Nous  nous  occupions  de  cette  reforme , lorsque  des 
ovénemens  imprévus  vinrent  embarrasser  notre  mar- 
che et  muidpîier  nos  difficultés.  Des  mouvemens  , qui 
se  lioieiit  sans  doute  avec  ceux  de  Fescadre  , éclatèrent 
a Belle-Isle.  Les  subsistances  en  étoient  le  prétexte. 
11^  falioit  à tout  prix  conserver  à la  Répubîicue  une 
isle  de  tout  temps  convoitée  pa]-  ]es  Anglais.  Ti'ehouart 
p>iiiiit  pour  y ramener  l’ordre  et  le  pairioüsine. 

En  même  temps  les  rebelles  de  h Vendée,  après 
avou'  passé  la  Loire,  menacèreirt  le  département  du 
Morbihan.  Prieur , à la  tête  de  tout  ce  que  nous 
pûmes  rassembler  de  forces,  marcha  sur  Vannes^  et 
depuis,  il  a.  proule  ce  que  poiiyoit  Fénergie  de  son 
courage  , par  la  part  qu’il  a eue  à Fauéantissemen^ 
des  brigands.  ’ 
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La  comTnission  étoit  réduite  à deux  membres , et 
J'ouvrage  qui  se  yrésentoit  à faiie  étoit  immense.  Si 
l’état  où  se  trouvoii  alors  notre  maiine  étoit  moins 
connu,  il  pounoit  paroître  y avoir  de  nétre  pait  de 
l’exagération  à dire  que  tout  étoit  à faire.  Des  olfa- 
ciers  à désigner  au  gouvernement , la  discipline  a ré- 
tablir, la  flotte  à ravitailler;  le  port,  les  arsenaux, 
les  chantiers  , à metlic  en  activité  ; les  cuviiers  à en- 
courager ou  à contenir:  tout  en  un  mot,  jusqu’aux 
forçats  , appeloit  l’œU  attentif  de  la  surveillance  et 
les  soins  du  réformateur. 

Les  approvisionnemens  manquoient.  Bréard  avoit 
fait  des  réquisitions;  elles  furent  suivies  et  augmen- 
tées. La  flotte  fut  ravitaillée  et  mise  en  état  d’entre- 
prendre  une  croisière  d’iiiver,  si  sa  sortie  eût  été 
jugée  nécessaire.  Mais , c’étoit-là  le  moindre  de  nos 
travaux.^ 

En  réflécliissant  sur  les  causes  qui  avoient  com 
couru  à produire  leà  mouvemens  de  l’escadre,  nous 
vîmes  facilement  que  l'ignorance  des  marins  y avoit 
contribué  pour  beaucoup.  Ces  hommes , perpétuelle- 
ment errans  d’un  hémisphère  à l’autre  , ne  penveut 
pas  participer  aux  bienfaits  de  l’éducation  , et  de  la 
vient  qu’ils  sont  aussi  plus  faciles  à tromper,  n res  e 
de  fanatisme , fruit  de  ceUe  ihciue  ignorance , regnoit 
à bord  de  la  flotte.  Quelques-uns  se  rappeloicnt  (pi  i s 
avoient  eu  autrefois  des  aumôniers  , et  ils  avoicnt  a 
foiblesse  de  les  regretter.  Nous  pensâmes  quil  etoit 
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nécessaire  de  détruire  ce  préjugé.  Mais,  convainaiii 
que  l’erreur  d’opinion  résiste  à la  force  et  cède  à 
la  raison  , nous  osâmes  proposer  à ces  hommes  sim- 
ples et  bons  le  choix  entre  des  aumôniers  et  des  ins- 
tituteurs : ils  ne  balancèrent  pas.  ' Le  matelot  sentit 
l’avantage  d’avoir  sous  ses  yeux  son  fils  , de  sur- 
veiller son  éducation  , et  de  penser  que  l’égalité  n’é- 
tbit  plus  désormais  un  vain  mot , puisque  la  patrie 
offroit  à tous  , les  moyens  de  se  rendre  capables  de  la 
servir  dans  tous  les  grades.  Nous  arrêtâmes  donc  qu’il 
seroit  mis  sur  chacun  des  vaisseaux  de  la  Ptépubli- 
que , de  vingt  canons  et  au-dessus  , un  instituteur 
chargé  de  donner  aux  mousses  et  aux  jeunes  novices 
des  leçons  de  lecture , d’écriture , de  calcul  et  d’hy- 
drographie. Cette  ^mesure  fut  reçue  avec  des  trans- 
ports de  reconnoissance  ; et  son  utilité  est  ti'op  évidente 
pour  que  la  Convention  nationale , après  avoir  exa- 
iniiié  notre  arreté  , n’en  fasse  pas  une  loi  générale 
et  permanente  pour  toute  la  marine- de  la  Répu- 
blique. ' ; ^ 

I ■ , V 

La  nécessité  de  faire  promptement  des  matelots 
nous  suggéra  l’idée  d’établir  aussi  une  école  de  ma- 
telotage sur  chaque  vaisseau.  Les  matelots-gabiers  fu- 
rent désignés  pour  être,  dans  cette  partie  , les  insti- 
tuteurs des  novices  ; des  récompenses  furent  promises 
au  zèle  et  à la  bonne  volonté  des  uns  , des  encoii- 
ragernens  à la  docilité  et  à l’application  des  autres. 

D’autres  dispositions  non  moins  bienfaisantes  fin  ent 
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siiccessi\^ement  arrêtées.  Elles  sont  relatives  à la  pro- 
preté, à la  bonne  tenue , aux  adoucissemens  qu’on 
doit  procurer  à des  hommes  libres,  lorsque,  luttant 
à la ‘fois  contre  la  violence  de  deux  élémens  ter- 
ribles , ils  sont  exposés  à rimtempérie  .des  airs  et 
aux- périls  de  la  mer.  Tout  ce  que  nous  ordonnâmes 
à cet  égard,  n’étoit  que  juste  j mais  il  tendoit  à prouver 
aux  matelots  français  que  le  temps  étoit  enhn  arrivé , 
ou  l’on  s’occupoit' sérieusement  du  soin  de  rendre  leur 
condition  meilleure.  Les  communications  fréquentes 
que  nous  avions  avec  eux,  le  ton  de  fraternité  que 
nous  nous  faisions  un  devoir  de  mettre  dans  notre 
langage  , achevèrent  de  les  convaincre  que  nous 
voulions  en  elTet  leur  bonheur.  Leur  dévouement  à 
la  Républicjue  en  devint  plus  fort , et  les  moindres 
désirs  des  Représentans  du  peuple  furent  pour  eux 
des  lois  auxquelles  ils  se  soumirent  avec  une  exacti- 
tude qui  ne  présentoit  aucun  caractère  de  contrainte.' 

Cependant  il  falloit  prévenir  le  retour  des  abus 
que  vous  nous  aviez  chargés  de  réjirimer^  ]./e  code 
pénal  inariliiiie  étcii  iocompLct  ; la  forme  du  jury 
étoit  inadmissible  et  irupralicable  pour  la  punition  de 
plusieurs  fautes  de  discipline  , et  méjne  pour  des  dé- 
lits beaucoup  plus  graves  : il  fcilloit  nécessairement 
' suppléer  à ce  qu’il  avoit  de  défectueux.  Le  code  sup- 
plémentaire que  vous  avez  rendu  cominim  à toute  la 
marine,  fut  proposé.  Il  étoit  juste  , mais  sévère  ; et  ces 
memes  marins  qu’on  avoit  vus  s’insurger  sons  f Assem- 
blée cCîislituante  quand  on  voulut  les  soumettre  k' 
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une  loi  répressiye  , foible  et  inipai  faitc , dociles  à la 
simple  voix  de  deux  représenians  du  pcuplejadoptèn  nt 
sans  répugiia.nce  et  sans  murmure  une  Joi'l)eaiicoiip 
plus  rigoureuse.  Pas  une  réclamation  , législaleurs  . 
n’est  parvenue  jusqu’à  vous.  L’obéissance  a été  com- 
plète. Deux  liommes  seulement  osèrent  élever  la  voix 
pour  rimpi  oitved  ; ils  furent  hautement  désavoués  par  ’ 
tous  leurs  camarades^.  ^ / 

Tous  nos.  momehs  étcient  consacrés  à ce  grand  tra- 
vail , lorsque  déiix  vaisseaux  arrivèrent  de  Toulon 
dans  la  rade'  de  Brest.  Dons  perfides  de  Pid  , ces 
Vaisseaux  receloient  dans  leurs  flancs  de  noiweanx 
Sinons  qui' , sous  un  masque  hypocrite  , yenoleiit  ap- 
porter sur  rOcéan  le  peison  du  royalisme  qui  a voit 
infecté  la  Médiiexraiiéc.  La  disci’pline  é toit  alors  ré-, 
tablie  sur  Fescadre.  L’attitude  jmposEuite  qu’elle  pré- 
sentoit  eiîraya  les  contre-révolutionnaires  5 l’un  d’eux 
précipita  dans  la  mer  des  papiers  moins  nécessaires 
pour  constater  isoii  ci  ime  que  pour  en  commettre  de 
nouveaux.  Les  précautions  les  plus  sévères  furent 
prises  pour  prévenir  les  effets  de  la  contagion.  Les 
ofdcicrs  qui  ayoieiiteii  la  scélératesse  de  livrer  la  floLIc 
de  Toulon  , 'cu  tout  au  moins  la  lâcheté  de  ne  pas  la 
défendre  , furent  mis  en  état  d’arrestation  , en  atten- 
dant que  la  justice  nationale  prononçât  sur  leur  sort. 
Queldues-iins  5 dent  le  crime  étoit  notoire  , furent 
envoyés  au  tribunal  révolutionnaire.  Ils  ont  pa^^é  de 
leur  tête  l’outrage  qu’ils  avoieiit  fait  â la  lib-erté.  Les 
matelots  reconiiiis  patriotes  ont  demandé  et  obtenu  la 


faveur  de  servir  îa  République  ; et  les  deux  vaisseaux 
^ mis  sur-Ie champ  en  armement,  ont  été  en  état,  un 

mois  après  leur  arrivée  , de  combattre  les  esclaves  de 
Georges. 

Lic  choix  des  ofnders  (|iii  dévoient  commander  votre 
escadre  et  vos  vaisseaux , attira  toute  notre  attention. 
Il  falloit  des  hommes  courageux , qui  eussent  à la  fois 
les  talens  et  1 audace  sans  lesquels  il  n’y  a point  de 
succès  à la  mer  ; nous  nous  environnâmes  de  tous  les 
patriotes  purs,  incorruptibles  et  éclairés  qui  nous 
étoient  connus.  Nous  leur  demandâmes  des  observa^ 
tions  , des  renseignemens,  des  faits  qui  pussent  dé- 
terminer notre  toiifîance  ^ nous  fîmes  ensorte  d’éloi- 
gner , et  les  nobles , et  les  suppôts  de  l’ancienne  ma- 
rine , et  les  intrigans.  Aucun  ennemi  du  peuple , aucun 
homme  équivoque  ou  douteux,  ne  fut  admis  quand 
nous  pûmes  arracher  le  ibasque  qui  le  couvroit.  Avons- 
nous  réussi  dans  ce  point,  le  plus  difficile  de  notre 
mission?  nous  osons  le  présumer.  Viliaret,  nommé 
commandant  provisoire,  a montré,  pour  le  maintien 
du  bon  ordre , une  activité  soutenue.  Martin  et  Cornic,. 
con Ire-amiraux  , ont  obtenu  votre  suurage  et  celui  du 
comité  de  salut  pubjic.  L’uii  a été  nommé  jiar  vous 
commandant  de  1 escadre  du  Port-la-Montagne  ÿ Fautre 
a été  juge  digne  , par  le  comité  , d’étre  entendu  sur  le 
plan  d opérations  qui  doit  assurer  le  triomphe  de  la 
République.  Vaiislabel , contre-amiral , a déjà  justifié  , 
dans  une  occasion  importante  , îa  bonne  opinion  que 
nous  avions  de  son  expérience  et  de  son  courage. 
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Perracttez-moi,  citoyens,  de  vous  rapporter  ici  ce 
trait  de  courage  et  d’habileté , qui  mérite  d’occuper 
une  place  dans  l’histoire  de  la  marine  française.  Des 
bâtimens  anglais  et  neutre.s  ; pris  par  nos  frégates  , 
nous  apprirent  que  l’amiral  Jarvis,  avec  quatre  vais- 
seaux de  ligne  , partoit  des  ports  d Angleterre  , es- 
cortant un  convoi  chargé  de  munitions  de  guerre  et 
de  bouche  , et  sur  lequel  étoient  des  troupes  de  dé- 
barquement. Les  rapports  étoient  unanünes  : nous 
ne  doutâmes  pas  que  ce  lie  fût  un,  secoiirs  pour 
l’amiral  Hood.  Les  momens  pressoient;  nous  jugeâmes 
^ qu’il  étoit  de  notre  devoir  de  faire  sortir  sur-le<hamp 
' des  forces  suffisantes  pour  intercepter  ce  convoi.  Vans- 
tabel  reçut  ordre  d’appareiller  avec  six  vaisseaux.  Les 
avis  qui  nous  avoient  été  donnés  etoient  vrais;  maisr 
ce  que  nous  étions'  bien  loin  de  savoir , de  soupçonner 
même , c’est  que  la  flotte  anglaise  toute  entière  fût 
dehors  , escortant  Jarvis.  L’amiral  français  , aussitôt 
qu’il  l’apperçut , força  de  voiles  sur  elle  ; mais  quand 
il  fut  à portée  d’en  bien  connoître  la  force  , il  la  trouva 
composée  de  vingt-huit  vaisseaux  de,  ligne  , dont  cinq 
à trois  ponts.  La  partie  n’étoit  pas  égale.  Cependant 
le  branle-bas  fut  ordonné  , et  tous  les  matelots  imo- 
mirent  à leurs  commandans  de  périr  jusqu’au  dernier, 
plutôt  que  de  livrer  aux  ennemis  les  vaisseaux  de  la 
Ilépublique.  La  flotte  anglaise  se  forma  sur  deux  co- 
lonnes, courant  à bord  opposé  pour  envelopper  la 
division  de  Vairttabel  Une  frégate  ennemie  attaqua 
la  Sémillante.  L’amiral  français , par  une  manoeuyr* 


hardie  et  savante  , la  dégagea.  Continuant  ensuite  sa 
croisière,  il  s’éleva  au  vent  delà  flotte  anglaise , prit 
dix-sept  vaisseaux  marcliands  , pour  ainsi  dire  sous  ses 
yeux.  Onze  sont  entrés  dans  nos  ports  5 Vanstabel  y 
est  rentre  lui-même  avec  sa  division,  sans  avoir  été 
entamee;  et  les  Anglais,  avec  cinq  ou  six  vaisseaux 
demates  de  leurs  mâts  de  hune  , ont  été  cacher  à Port^- 
mouth  la  honte  d’avoir  été  l’objet  du  mépris  de  ces 
carmagnoles  qu’ils  méprisoient  eux-mêmes  auparavant. 

ette  action , trop  peu  connue  parmi  nous , a été 
q^preciée  par  les  Anglais  : elle  a valu  à l’amiral 

owe  sa  destitution  du  commandement  de  la  flotte 
britannique.  , 

^ A noü’e  arrivée  à Brest , le  pavillon  tricolor  éfoit 
a peine  connu  sur  les  mers.  Le  commerce  ennemi  nU- 
viguoit  comme  en  pleine  paix  ; et  telle  était  sa  sécu- 
rité, que  quelques  bâtimens  sont  venus  se  jeter  .sur 
nos  frégates , ne  pensant  pas  qu’elles  pussent  être 
rançaises.  Nous  avons  établi  des  croisières  autant  que 
les  circonstances  ont  pu  nous  le  permettre,  et  nous  • 
avons  eu  la  satisfaction  de- voir  arriver  successivement 
soit  à Brest , soit  à I Orient  , des  prises  chargées  de 
subsistances  et  d’autres  objets  non  moins  iraportans. 

C est  une  des  croisières  ordonnées  par  les  représen- 
tans  du  peuple  qui  a donné  à la  République ‘la  fré- 
gate la  Tamise , dont  le  pavillon  est  suspendu  à la 
voûte  de  la  salle  de  la  liberté. 

Les  travaux  du  port  étaient  sans  activité  j il  fallojt 
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redonner  la  vie  aux  ateliers  , aux  clianliers , aux 
arsenaux.  Nous  fîmes , à l’égard  des  ouvriers , ce  que 
nous  avions  fait  à l’égard  des  matelots  : nous  leur  fîmes 
entendre  le  langage  de  la  raison  et-  du  patriotisme  j 
nous  les  encourageâmes  par  des  gratifications  appli- 
quées aux  travaux  extraordinaires  que  nous  exigeâ- 
mes d eux.  Nous  allâmes  meme  jusqu’à  les  dispen- 
ser du  service  personnel  de  la  garde  nationale , en 
arrêtant  que,  les  frais  de  remplacement  seroient  pris 
sur  la  caisse  de  la  marine.  Cette  faveur  a été  trouvée 
juste  par  votre  comité  de  salut  public^  qui  l’a  accordée 
aux  ouvriers  de  tous  les  ports.  Nous  remontâmes  à 
la  source  des 'abus  , et  nous  fîmes  disparoître , par 
un  règlement  sage  et  très-étendu, , les  vices  qui  ra- 
lentissoient  la  marclie  des  travaux. 

La  Convention  nationale  nous  pardonnera  sans 
doute  d’avoir  passé  par-dessus  une  de  ses  lois  , qui 
défend  de  cumuler  les  fonctions  de  chef  principal  avec 
celles  de  chef  des  travaux.  L’intérêt  public  l’exigeoit. 
Le  citoyen  Sane,  le  plus  habile  des  constructeurs  de 
i Europe  , qui  a donné  à l’État  cinquante-quatré  vais- 
! seaux  de  ligne  , parmi  lesquels  est  la  Montagne  ^ 
dont  }a  beauté  ne'  sera  surpassée  que  par  le  Peuple 
dont  il  pose  en  ce  moment  la  quille,  étoit  chef  prin- - 
ci  pal. , Sans  rien  changer  à son  traitement , nous  lui 
donnâmes  la  surveillance  des  travaux  5 et  c’est  à cet 
écart  de  la  loi  que  nous  sommes  redevables  en  grand©, 
parue  de  1 activité  rappelée  dans  le  port  de  Brest. 

Cependant  nous  songions  à régénérer  l’esprit  pu- 
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blic  et  à faire  disparoître  jusqu^aü  dernier  germe  cî^ 
fédéralisme.  La  société  populaire  fut  cassée  et  recréée 
sur  un  nouveau  plan.  Les  contre-révolutionnaires  , les 
fauteurs  de  Kervelegan  furent  arretés;  les  prêtres 
réfractaires  furent  poursuivis , et  rien  ne  fut  négligé 
pour  mettre  sous  la  main  de  la  Nation  les  hommes 
dont  sa  justice  de  voit  examiner  la  conduite; 

Dans  quelques  dénonciations  secrètes  qui  n’ont  pas 
encore  paru  au  grand  jour,  on  nous  reproche  de 
n’avoir  pas  établi  à Brest  un  tribunal  révolutionnaire. 

N Si  jamais  on  ose  les  porter  devant  vous,  nous  nous  ré- 
servons de  vous  donner  des  détails  sur  l’espionnage 
bas  et  vil  qui  environne  dans  leurs  missions  les  re- 
présentans  du  peuple  , et  produit  ici  tant  de  méfiances  ' 
et  de  personnalités.  En  attendant , il  nous  suffit  de  dire 
que  nous  avons  fait  ce  que  vous  attendiez  de  nous. 
Quand  le  comité  de  salut  public  nous  envoya  , il  nous 
dit  : allez  ; sauvez  Brest  et  la  lîoüe.  Nous  avons 
sauvé  Tun  et  Tautre.  Notre  tâche  est  remplie  ; et  le 
retard  de  la  punition  des  coupables , impérieusement 
commandé  par  les  circonstances , n’a  laissé  à aucun 
Tespoir  de  l’impunilé,  et  a donné  au  peuple  le  temps 
d’ouvrir  les  yeux  et  de  mesurer  la  profondeur  de 
Babyme  où  les  scélérats  voul oient  l’entraîiier. 

Les  rebelles  a voient  passé  la  Loire.  Leur  marche 
sur  Lavai  ntiiis  donna  de  nouvelles  craintes  et  nous 
imposa  de  nc  uv  eaux  devoirs.  Les  communications  avec 
Paris  étoient  rompues;  nous  ne  pouvions  prendre  coh- 
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seil  que  de  nou^-mémcs  et  des  circonstances.  Nous 
rassemblâmes  tout  ce  que  ilous  pûmes  de  forces  ; douze 
cents  hommes  partirent  sous  le  commandement  du 
général  Tribout , avec  ordre  de  couvrir  les  postes  inw 
portans  dé  Dinan  et  de  Cliâteauneuf.  Nous  fîmes  par-* 
tir  pour  Rennes  le  citoyen  Labrouclie , run  de  nos 
secrétaires.  Il  devoit  se  porter  pa^r-tout  où  sa  présence 
seroit  nécessaire , et  nous  informer  exactement  de  tous 
iesmouvemens  de  Fennemi.  Nous  devons  rendre  jus-^ 
tice^à  .l’activité  intelligente  de.ee  jeune  homme.  Une 
néghgea  rien  pour  bien  remplir  sa  mission.  Il  se  ren-- 
dit  à Cancale  , fit  passer  aux  assiégés  de  Granville 
les  munitions  de  guerre  dont  ils  juanquoient , et  leur 
dépêcha  deux  chaloupes  canonnières  qui , réunies  à 
une  troisième  qu’ils  avoient  dans  leur  port,  ont  été 
îe  principal  instrument  de  la  défaite  des  brigands. 

’ En  même  temps  nous  faisions  partir  de  Brest  les 
frégates  la  PomoîÛ  et  la  Résolue  ^ pour  croiser  dans 
la  baie  de  Cancale  , et . empêcher  les  comiimnicalions 
des  rebelles  avec  les  Anglais  et  les  émigrés  de  Jersey 
et  Guernesey.  Quoique  le.  vent  fût  peu'  favorable  et 
la  mer  très-orageuse  , nous  exigeâmes  impérieusement 
le  départ  des  deux  frégates.  L’une  d’elles,  la  Pcmorie  , 
manqua  de  périr  â la  sortie  du  goulet  3 et  elle  auroit 
infailliblement-  péri,  sans  iliabiieté  du  capitaine 
Pevrieux. 

Je  reçus  l’ordre  du  comité  de  salut  public  de  voler 
à Cherbourg, -et  de  sauver  la  presqu’isîe  de  Cctenlin. 
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Les  clierniiis  n’étoient  pas  libres.  Je  me  rendis  partie 
par  terre , partie  par  mer , à Granville.  En  passant 
à l>inan  , nous  étions  convenus  , avec  Prieur , que 
Ti’ibout  marcberoit  sur  Pontorson  ; que  Rossignol  sev 
porteroit , avec  son  année , pour  occuper  Antrain  j 
que  je  ferois  avancer  Seplier  pour  s’emparer  d’Avran- 
ches  au  moment  où  les  rebelles  évacueroient  cette 
ville  5 et  que  les  trois  armées  agissant  simultanément , 
les  royalistes  seroiênt  ensevelis  dans  les  marais  de 
Dol  et  de  Pontorson.  Ce  plan  si  sage  éclioua  par  le 
défaut  de  concert  dans  rexécution.  Des  mal-eiitendus 
firent  que  Rossignol  et  Trû)out  n’agirent  pas  en- 
semble ; et  Seplier,  que  je  ne  pus  mettre  en  mouve- 
ment, après  une  contestation  de  deux  jours,  que  par 
la  force  des  réquisitions  , ne  se  trouva  pas  à portée 
de  seconder  les  mouveniens  de  rarmée  de  POuést. 

J’enfcretenois  avec  Bréard  une  correspondance  aussi 
suivi®  qu’il  étoit  possible.  Ce  collè|^ue  étoit  resté  ma- 
lade à Brest  : il  n’en  poursuivoit  pas  avec  moins  de 
zèle  les  opérations  maritimes  dont  nous  étions  con- 
venus. Il  lit  partir  pour  Cancale  le.s  frégates  Ict  Car- 
magnole, V Engageante  , et  la  Galathée  , chargées 
de  munitions  dé  guerre  et  de  bouche,  pour  Cancale, 
Granville  et  Saint7Malo.  Ainsi  s’est  formée  cette  es- 
cadre légère  qui  depuis  a si  vivement  inquiété  le 
commerce  ennemi  dans  la  Manche,  et  envoyé  plu- 
sieurs bâtimens  richement  chargés , à Cherbourg^  à 
Saint-Malo  et  au  Havre. 

Je  trouvai  les  habitans  de  Cherbourg  bien  disposés 
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poïir  la  République  ; mais  ils  étoicnt  agités  par  de 
misérables  querelles  religieuses.  Je  ramenai  le  calme 
en  rappelant  les  principes  , et  maintenant  rexccution 
stricte  du  décret  de  la  Convention  sur  la  liberté  des 
cultes  5 décret  dicté  par  la  raison  et  la  philosophie  , 
autant  que  par  le  véritable  amour  de  la  liberté.  Pour 
apprécier  rinconséquence  ou  la  mauvaise  intenlion 
de  tous  ces  hommes  qui  vantent  avec  tant  de  com- 
plaisance les  faciles  victoi^’es  qu^ils  ont  remportées 
sur  des  statues  ^ des  images  ou  des  ossemens  vermou- 
lus , il  suffira  de  faire  remarquer  à la  Convention  , 
que  c’est  précisément  lorsque  les  rebelles  faisoient  le 
aiége  de  Granville , que  des  êtres  soi-disant  patriotes 
se  livr oient  aux  exces  de  ce  pliilosophisme  contre- 
révolutionnaire  , et  préparoient  de  nombreuses  re- 
crues aux  rebelles  ^ s’ils  a voient  pu  pénétrer  dans  le 
Cotentin. 

Le  comité  de  salut  public  avoit  destiné  quelques 
batimens  pour  une  expédition  secrète  et  très-impor- 
tante. Bréard  pensa  - qu’il  étoit  convenable  de  Ikire 
escorter  ces  batimens  ^ jusqu  a une  certaine  hauteur, 
par -trois  vaisseaùx  de  ligne,  qui,  après  la  sépara- 
tion, avoient  ordre  de  croiser  sur  le  cap  Ciéar.  Rap^ 
pelé  à Brest , j’y  arrivai  le  jour  même  du  départ  de  . 
cette  petite  flotte  ^ je  donnai  d’autant  plus  volontiers 
mon  aveu  aux  dispositions  prises  par  mon  collègue 
qu’elles  étoient  parfaitement  conformes  à ce  que  je 
lui  avois  manifesté  plus  d’une  fois  dans  nos  entretiens 
sur  ce  sujet.  Cette  mesure  n’a  pas  été  sans  fruit  • cett^^ 

Rapport  par  Jean-Bon  S, -André,  g 
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'division  est  rentrée  : on  vous'  a rendu  compte  de  scs 
succès,  et  vous  y avez  applaudi. 

L’état  de  Eréard  a lloit  éli  empirant  : il  partit,  êt 
me  laissa  seul  chargé  d’un  fardeau  dont  le  zèle  adou- 
cissoit  seul  le  poids.  L’ancienne  marine  avoit  accou- 
tumé de  rebuter  les  vaisseaux  qui  ne  lui  plaisoient 
pas  , sous  prétexte  qu’ils  étoient  hors  d’état  de  servir  : 
plusieurs  étoient  condamnés.  Des  visites  exactes  avoient 
prouvé  que  trois  pourroient , avec  quelque  radoub  , 
être  mis  en  état  de  faire  la  guerre.  Je  fis  mettre  la 
main  à l’oeuvre  ; et  des  visites  plus  exactes  encore 
^rn’ont  convaincu  qu’à  rexcepüoii  du  vieux  vaisseau 
V Hercule  , on  pouvoit  tirer  parti  de  tous  les  autres. 
'Les  radoubs  , la  refonte  , en  fm  eiit  ordonnés  , et  ik 

s’exécutent  en  ce  moment. 

« 

Trois  corvettes  d’une  nouvelle  construction  , ordon- 
nées par  le  ministre,  avoient  été  construites  et  armées 
sous  nos  yeux  : cet  essai  ayant  parfaitement  réussi., 
nous  arrêlàmes  la  construction  de  trois  autres.  Eréai  d 
en  avod  uassé  le  marché  en  mon  absence  5 j’en  vis 
poser  les  quilles  , et  elles  seront  achevées  à la  fm  de 
ventôse  , ou  au  commencement  du  mois  suivant. 

L’administration  civile  de  la  marine  avoit  besoin 
d’une  grande  réforme.  Les^  négligences , les  dilapi- 
dations y sont  aussi  scandaleuses  que  nuisibles  aux 
intérêts  de  la  .République.  Le  temps  ne  m a pas 
'permis  d’a nprofondir  cet  objet  important;  meiis  je  me 
réserve  de  proposer  au  comité  de  salut  pablic  , pour 
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^'Oiis  être  pi  eseiitées  ensuile  à vous-mêmes  , s'il  î(e« 
-approuve , les  reformes  qu’exige  cette  branche  du 
service  maritime.  J’iti  cependant  jeté  un  coup-d’œii 
' sur  les  friponneries  qui  se  commettoient  dans  l’em- 
barquement et  le  débarquement  des  approvisionne- 
meus,  et  mon  arrêté  à cet  égard  est  encore  un  de 
-ceux  que  je  prie  la  Convention  nationale  de  ratifier 
par  un  décret 

'Trehouard , apres  avoir  ccntfilîué  â la  défaite  des 
rebelles , à Savenay  ,,  revint  à Brest  : Laignelot  y 
arriva  pour  remplacer  Bréard.  Je  sentis  dès-lors  que 
trois  représentans  du  peuple  étoient  plus  qu’il  n’en 
^ falloit  pour  lés  mesures  qui  restoient  à prendre.  J’avois 
d’ailleurs  besoin  de  repos  , et  je  desirois  de  conférer 
avec  le  comité  de  salut  public.  Je  me  disposai  donc 
à partir  ; mais  auparavant  je  terminai  avec  mes  nou- 
veaux collègues  quelques  opérations  dont  j’avois  pré- 
paré dès  long-temps  les  matériaux.  Le  bagne  tom- 
boit  en  ruine  : des  demandes  successives  avdient  été 
faites  pour  obtenir  les  fonds'nécessaires  à sa  répa- 
ration ; nous  ordonnâmes  qu’une  somme  de  deux  cents 
cinquante-dnq  raille  livres  seroit  versée  , par  le  tré- 
sorier de  la  marine  , entre  les  mains  du  constructeur 
des  bâtimens  civils , pour  cette  réparation.  La  police 
du  bagne  exigeoit  un  réglement  sage  et  sévère.  Con- 
tenir un  grand  nombre  de  criminels  flétris  par  la 
justice  ; les  faire  concourir  par  leurs  travaux  à l’uti- 
lité pubflque  ; prévenir  le  développement  des  vices 
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qu\m  rassemblement  aussi  mc^strueux,  quoiqu’inévi- 
table  dans  Tordre  politique , tend  toujours  à produire; 
régénérer  l'esprit  et  le  régime  des  hommes  prépo- 
sés à leur  garde  : tel  étoit  le  problème  que  nous 
avions  à résoudre , et  c’étoit  un  des  plus  difficiles  de 
notre  mission.  Je  proposai  des  dispositions  réglemen- 
taires qui  furent  adoptées , et  dont  Feffet  doit  être  de 
garantir  à la  Nation  que  la  sûreté  du  port  de  Brest 
ne  sera*  pas  compromise  par  les  forçats , quoique  les 
nialveillans  aient  essayé  plus  d’une  fois  , dans  ces 
derniers  temps  , de  s’en  servir  pour  opérer  la  contre- 
révolution. 

La  sûreté  de  la  navigation  exigeoit  l’établissement  ' 
de  deux  pliares  , Tun  sur  la  pointe  de  Penmark  , 
Tautre  sur  la  pointe  occidentale  de  l’isle  de  Groix. 
J^e  plan  mille  fois  présenté  avoit  été  toujours  accueilli , 
et  T exécution  n’en  avoit  jamais  été  ordonnée.  Depuis 
vingt-cinq  ans  on  importunoit  le  gouvernement  d’une 
demande  dont  Tutiiité  , la  nécessité  même  , n’étoit  pas 
douteuse.  Nous  arrêtâmes  que  les  deux  phares  se- 
l'oient  construits  incessamment , et  nous  prîmes  pour 
cet  effet  cent  vingt  mille  livres  sur  la  caisse  de  la 
marine. 

Tel  est , citoyens  , le  tableau  très-abrégé  de  nos 
travaux.  Je  vous  ai  sur-tout  entretenu  de  ce  que  nous 
avions  fait  pour  la  marine  : je  n’ai  pas  parlé  des  actes 
administratifs  sans  nombre  qu’il  nous  a fallu  faire  ; 

Je  port  de  Brest  sulïisoit  pour  absorber  nos  soins  et 
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notre  attention  ; et  cejoendant  nous  étions  chargés  do 
l’administration  de  trois  départemens  , le  Finistère  ^ 
le  Morbihan  et  les  cotes  du  Nord.  Il  falloit  réprimer 
les  accapareurs  ^ surveiller  les  fanatiques , contenir 
les  malveillans , mettre  les  ennemis  de  la  chose  pu- 
blique hors  d’état  de  nuire  , pourvoir  à l’approvi- 
sionnement de  la  flotte  en  tout  genre  , faire  sortir  des 
cachettes  où  la  cupidité  les  retenoit , les  subsistances 
pour  la  nourriture  des  citoyens.  C’est  ce  que  nous 
avons  fait  autant  que  nos  moyens  ont  pu  nous  le  per- 
mettre. 

Je  suis  parti  de  Brest , laissant  les  travaux  en  pleine 
In  activité.  Si  les  autres  ports  de  la  République  eussent 
secondé  notre  zèle  ou  suivi  notre  exem|>le  , la  flotte 
seroit.en  ce  moment  sur  un  pied  bien  respectable. 
Telle  qu^elle  est,  elle  présage  à la  France  les  plus 
belles  destinées  sur  la  mer , si  les  mesures  déjà  prises 
sont  suivies  et  augmentées  de  tout  ce  que  peut  y ajou- 
ter l’énergie  nationale.  Le  bruit  dé  nos  haches , de 
nos  marteaux , de  nos  maillets  , ont  retenti  jusqu’à 
Londres.  Pitt  les  a entendus.  Il  va  faire  , n’en  dou- 
tez pas , les  plus  grands  eflbrts  pour  étouffer  ce  pre- 
mier élan  de  notre  ardeur  maritime.  Nous  devons 
lui  résister , nous  devons  le  vaincre.  L’empire  des 
mers  ne  .doit  plus  appartenir  à un  peuple  de  mar- 
chands qui , depuis  si  long-temps  , scandalise  l’Europe 
et  rünivers  des  crimes  de  son  insolence  et  de  sa  cu- 
pidité. La  mer  doit  être  libre  comme  la  terre , et 
lune  ef  l’autre  doivent  l’être  par  vous.  Dé^floyez 
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d:Oîi€  tout  ce  que  le  peuple , que  vous  avez  l’iioimeur- 
de  représenter  , vous  a donné  de  puissance  et  de  force' 
pour  exterminer  les  plus  méprisables  de  ses  ennemis  y, 
les  agioteurs  de  Londres  , les  oppresseurs  du  Bengale 
les  perturbateurs  de  la  paix,  publique  en  Europe.. 
iVous  avez  dit  que  Pitt  devoit  expier  les  forfaits  qu’il 
a commis  envers  Thumanité  entière  , dans  la  personne 
du  peuple  français.  Votre  tribune  a retenti  de  ce  cri 
de  guerre  : Carthage  doit  être  détruit.  Mais  quand  les 
Romains  voulurent  détruire  Carthage  , ils  créèrent 
une  marine  plus  redoutable  que  celle  de  leurs  enne- 
mis. Français  , demeureriez-vous  au-dessous  du  peuple 
Romain  ? non.  Les.  prodiges  qui  ont  préparé  et  sui^  i 
^rotre  révolution , ont  appris  aux  nations  étonnées  ce 
qu’une  République  de  vingt-cinq  millions  d’hommes 
est  capable  de  faire.  Peuple  français,  peuple  tout- 
puissant,  si  ta  marine  n’existoit  pas  ,\  tu  n’aurois  qu’a 
le  vouloir  , et  elle  sortiroit  du  néant.  Elle  existe,  mais; 
elle  a besoin  d’accroissemens  et  d’encouragemens.  Eh 
©ien  ! que  ta  volonté  suprême  se  manifeste  bientôt 
elle  sera  portée  à un  degré  de  développement  qui 
fera  trembler  les  despotes  : que  ropinion  pulilique  se 
prononce  , que  d’un  bout  de  la  République  a l’autre 
le  peuple  veuüle  être  victorieux  sur  la  mer , comme 
il  l’a  été  sur  la  terre  , à Dunkerque,  à Landau,  a 
Toulon,  et  la  victoire  est  assurée  , et  la  liberté  est 

affermie. 

Et  vous  , représentans  du  Peuple  français , élevez 
vos  regards  à la  hauteur  de  vos  fonctions.  Les  enne- 


% 
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mis  de  la  chose  publique  s’elForcent  cVentraver  votre 
marche  par  tous  les  moyens  possibles.  Tantôt  ils  exci-. 
tent  le  ferment  des  passions  particulières,  pour  yoiis 
arrêter  dans  votre  carrière  rapide  et  glorieuse  ^ tantôt 
ils  réveillent  de  vieilles  querelles  religieuses  , pour 
vous  susciter  des  • ennemis.  Ils  ne  peuvent  pas  vous 
terrasser  par  le  courage  et  la  justice  , iis  vculent  vous 
garrotter  par  i’intrigue.  Sentez  toute  la  dignité  de  votre ^ 
caractère  ::  vous  êtes  appelés  ici  pour  faire  de  grandes, 
choses , et  non  pour  'Vous  tramer  péniblement  sur  les 
.détails  minutieux  d’une  réforme  qu’on  appelle  le  triom- 
phe de  la  raison,  et  dans  laquelle  la  raison  a reçu, 
.plus  d’un  outrage..  Des  vaisseaux , des  canons,  des 
matelots,,  tel  doit  être  voü’e  cri  de  ralliement.  Comme 
les  Athéniens  , transportons  nos  maisons,  nos  villes, 
sur  nos  escadres,  et  j’ose  prédire  , au  nom  du  génie  de- 
là liberté , que  la  liberté  triompliera , et  qu’une  paix 
honorable  affermira  vos  droits , consolidera  votre  ré- 
volution, et  préparera  l’afFrancLissement  du  monde. 

Pour  nous,  après  quatre  mois  d’une  mission  péni- 
ble, assurés  d’avoir  fait  sinon  tout  ce  que  nous  avons- 
du , au  moins  tout  ce  que  nous  avons  pu , nous  de- 
mandons à la  Convention  nationale  , comme  le  seul 
prix  de  nos  efforts , de  vouloir  bien  déclarer  qu’elle 
approuve  nos  mesures  ,,,  et  de  décréter  , connue  lois- 
générales  'applicables  à toute  la  marine  de  la  Répu- 
blique , les  arrêtés  dont  je  vais  lui  doruier  lecture. 

B 4 
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PREMIER  DÉCRET. 

Sur  les  Instituteurs^ 

La  Convention  nationale  déciète  : 

Article  premier. 

Il  sera  établi  à bord  de  tons  les  vaisseaux  de  la 
Bépublique,  de  vingt  canons  et  au-dessus,  un  insti- 
tuteur cliargé  de  donner  aux  jeunes  citoyens  embar- 
qués à bord'  de  ces  memes  vaisseaux , des  leçons  de 
lecture , d’écriture , de  calcul , et  meme , autant  que 
faire  se  pourra  , ’ de  leur  enseigner  les  premiers  élé- 
lîiens  de  la  théorie  de  la  navigation. 

I L - 

Ces  instituteurs  seront  salariés  par  la  Nation , et 
recevront , savoir  : quatre-vingt  livres  à bord  des  vais- 
seaux de  ligne  , et  soixante  livres  à bord  des  fré- 
gates , par  ]nois  j ils  mangeront  à la  gamelle  des  offi- 
ciers, et  il  sera  passé  pour  cet  effet  le  meme  trai- 
tement* 

IIL 

- Les  instituteurs  rassembleront  leurs  élèves  deu5L 
fois  par  jour,  aux  heures  et  dans  les  lieux  qui  seront 
jugés  les  plus  convenables  par  le  commandant  du 
Vaisseau* 


Les  mousses  et  les  novices  dont  râge  n^excederoît 
pas  dix-huit  ans  , seront  tenus  de  suivre  , toiites  ies 
fois  que  leu?"  service  le  permettra  le  cours  d’ins- 
truction établi  à bord  des  vaisseaux  ^ et , à l’égard 
des  marins  d’un  âge  plus  avancé , ils  auront  la  faculté 
de  participer  aux  memes  instructions  , aux  heures  où 
ils  ne  seroient  pas  de  service  , sans  qu’eiics  puissent 
sous  aucun  prétexte , leur  être  refusées. 

^ ■ V. 

- Il  sera  fait  incessamnîent  une  édition  soignée  de  la 
Déclaration  des  droits  de  l’homme  , et  de  l’acte  cons- 
titutionnel, auxquels  seront  ajoutés  des  notes  expli- 
catives "et  simples  , et  des  traits  historiques  choisis  de 
préférence  parmi  les  actions  des  défenseurs  de  la 
pati'ie.,  ‘ ' ' 

VI. 

Le^  lieutenant  en  pied  à bord  de  chaque  vaisseau 
de  la  République  , ou  celui  qui  en  remplit  les  fonc- 
tions , est  spécialement  chargé  de  veiller  à ce  que  les 
instituteurs  remplissent  leurs  devoirs  , il  pourra  les 
censurer , meme  publiquement  en  présence  de  l’équi- 
page , de  leur  négligence  ; il  en  fera  la  dénonciation, 
à son  retour  dans  les  ports  , au  ministre  de  la  ma- 
rine , et  ceux  des  instituteurs  qui  n’auront  pas  renlplL 
leurs  devoirs  5 ■ seront  destitués  de  leur  emploi,  et 
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prirés  d’embarquer  à FaYenir  sur  aucun  des  vais*^ 
seaux  de  la  République.  ^ 

VIL 

Ceux  des  mousses , novices  ou  matelots  qui , dans 
Finstruction  à bprd  des  vaisseaux  , auront  manifesté 
une  application  et  des  talens  qui  les  rendent  propres 
à servir  la  patrie  dans  des  grades  plus  élevés,  en 
recevant  une  attestation  de  Fétat-major  et  de  Féqiii^ 
page  du  vaisseau , à la  suite  d’un  examen  qu’ils  au- 
ront subi  en  leur  présence  à la  fin  de  la  campagne  ; 
copies  de  ces  attestations  collationnées  par  les  em- 
ployés civils  , seront  envoyées  au  ministre  de  la  ma- 
rine qui  admetti’a  les  sujets  au  rang  des  élèves  de  la 
marine  , suivant  le  degré  de  leur  capacité  , et  leur 
fera  suivre  le  cours  d’instruction  établi  dans  les  ports. 
Dès-lors,  les  citoyens  deviendront  susceptibles  de  tous 
les  grades,  en  subissant  les  examens  prescrits  par 
la  loi, 

V I I L 

Ntd  ne  pourra  néanmoins  être  admis  par  le  ministr€|i 
au  rang  d’élève  de  la  marine  , qu’il  n’ait  préalable-^ 
ment  acquis  la  connoissance  des  premiers  éiémensde 
la  théorie  de  la  navigation. 

' ,î  X. 

L#es  citoyens  qui  désireront  remplir  les  places  d’îns-* 
tituteurs  à bord  des  vaisseaux  ^ feront  inscrire  ïeur« 
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„on,s,  leur  âge  , le  lieu  <îe  leur  naksance  et  de  le« 
domicile,  sur  un  tableau  qui  sera  dresse  a c.t  ület 
au  bureau  de  la  marine  du  port  ou  devra  se  lune 
l’armement. 


X. 


Les  instituteurs  devront  être  d’une  capacité  sufli- 
sante,  de  moeurs  pures.  Ils  justifieront  de  leurs  cer- 
tificats de  civisme  5 iis  ne  pourront  êUe  reçus  en  leur 
qualité  à bord  des  vaisseaux  j s’ils  n’ont  manifeste  un 
attachement  ferme  et  sincère  aux  principes  de  la  Ré- 
publique. Aucun  ministre  d’aucun  culte  ne  pou 
être  admis  pour  occuper  cette  i>lace, 

XL- 

0 

Pour  le  choix  et  la  nomination  de  ces  instituteurs, 
il  sera  formé , avant  l’embarquement , un  conseil  com- 
posé du  capitaine,  du  lieutenant,  du  martre  d équi- 
page et  de  trois  matelots  , pères  de  famille-  e con 
seil , pour  cette  fois  seulement , ou  a l’avenir  , quan 
il  s’agira  d’un  nouvel  instituteur  qui  n auioit  pas  na 
vigué  en  cette  qualité,  examinera  le  sujet  piopose, 
et  constatera',  par  une  déclaration  écrite  et  signee  , 
ça  capacité-' 

XII. 


L’employé  civil  de  la  marine  ne  pourra  msenre 
au  rôle  d’équipage  un  instituteur  qui  n’aurojt  pas  na- 
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Vigué  en  cette  qualité,  s’il  n’est  muni  de  la  déclara^ 
tion  mentionnée  en  l’article  précédent* 

’ f 

X I I L 

t)ans  le  cas  ou  il  se  presenteroit  par  la  suite  des 
instituteurs  qui  auroient  navigue  , le  conseil  désigné 
en  Tarhcle  XI  choisira  , parmi  ceux  qui  ne  seront  pas 
employés,  celui  qu’il  jugera  à propos,. et  il  en  dres- 
sei  a pareillement  déclaration , qui  sera  mise  sous  les 
yeux  de  1 employé  civil , afin  que  ce  citoyen  puisse 
ctre  inscr  itau  rôle  d^équipage, 

' . • i ‘ 

^ X I V.  ■’  ‘V'  ' ■ / 

Les  li^  res  élémentaires  pour  la  lecture , les  papiers  ^ 
plumes  et  encre , seront  fournis  par  l’administration 
de  la  marine  , sur  les  états  présentés  par  l’instituteur , 
et  arretés''  par  le  lieutenant  du  vaisseau. 

DEUXIÈME  DÉCRET. 

La  Convention  nationale  décrète  : 

Article  premier. 

Il  ne  sera  délivré  à l’avenir,  des  magasins  de  la 
Ptépublique  , aucune  espèce  d’approvisionnemens  , de 
quelque  nature  qu’elle  soit , pour  les  vaisseaux  mouiL 
lés  uans  les  rades  , ou  en  armement  dans  les  ports'de 
• la  République,  sairs  qu’il  y ait  un  enseigne  de  vais- 
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seau  présent  dans  la  chaloupe  ou  canot  où  ces  appro- 
Tisionnemens  seront  embarqués. 

I I. 

Ce  service  sera  fait  par  les  enseignes  des  bâümens 
de  la  République,  ou  les  officiers  qui  en  font  le 
service  , à tour  de  rôle,  à moins  que  l’importance 
du  chargement  n’ obligeât  le  lieutenant  en  pie  a m 
tervertir  cet  ordre. 

I I I. 

L’officier  civil  de  la  marine  , chargé  de  la  livraison 
de  l’espèce  d’approvisionnemens  qui  devra  être  em- 
barquée , fera  remettre  à l’enseigne  de  service  a bord 
des  chaloupe  ou  canot  , un  bordereau  signe  de  Im, 
contenant  la  nature  et  quantité  des  objets  qu  aura 
délivrés. 

IV. 

Il  sera  tenu  à bord  de  chaque  vaisseau,  sous  l’ms- 
pection  de  Tofficier  chargé  du  détail , un  registre  d en- 
trée  et  de  sortie,  de  tous  les  effets  embarqués  abord, 
ou  qui  en  seront  débarques. 

Y. 

L’officier  de  service  à bord  de  chaque  chaloupe 
ou  canot,  remettra  en  arrivant  à bord  , la  notesignee 
de  l’officier  civil  de  la  marine , à l’officier  de  garde 


r 3o  J. 

À bord  du:  vaisseati;  Celui-ci  sera  présent  à l’emBar- 

déïïr.  P""  du. 

V i: 

cie?cMfde  déBarquement,  l’olS»- 

'lèrferd?B  “éployé  -r  les  vaisseaux; 

les  fea  deBarquer  en  présence  de  l’officier  de  garde  • 

qm  1 mscnra  pareiUement  sur  le  registre.  Le  même- 

officier  ciyj  donnera  à l’officier  de  service  dans  la 

ehalonpe  ou  canot,  une  note  .signée  de  lui,  conte 

nant  la  nature  et  les  quantités  des  objets  débarqués. 

VIL 

nofv??’'  ^ ^°rd  de  la  chaloupe  ou  ca- 

rie t ÿ “ debarquement  5 il  retirera  un  reçu, 
de  1 officier  civil  de  la  marine  dans  le  port  à l’ad- 
ministration  duquel  appartiendront  les  objets  débar- 
ques  11  sera  fait  mention  de  ces- reçus  sur  les  regis- 

duVrT,  vaisseaux,  et  le  lieutenant  chaîgé 

du  detail  les  retirera. 

V I I L 

/ 

Tous  les  dix  jours  i]  sera  envoyé  .au  ministre  de- 
ia  marme  des  copies  collationnées  par  le  lieutenant 
c arge  du  detail , des  registres  d’entrée  et  de  sortie 
a bord  aes  vaisseaux.  Les  administrateurs  civils  de  la 
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marine,  dam 
états  par  eux 
et  délivré. 


dans  les  ports,  remettront  pareillement  de» 
eux  certifiés,  de  tout  ce  qu’ils,  auront  reçu 


1 X. 


incapables  de  servir  la  P^épublique  - 


mcai 


troisième  décret. 


Tous  les  matelots  et  novices  embarqués  sur  les 
vaisseaux  de  la  République  , devrent  être  pourvus 
d’un  sac  contenant  les  hardes  suivantes  : 

Six  chemises  , dont  deux  blanches  et  quatre  bleues  j 
Deux  grandes  culottes  de  toile  ^ 

Un  chapeau  rond  j 

Quatre  paires  de  has  ^ dont  deux  de  lame  , 

Deux  paires  de  souliers  ; 

Uu  hamac , une  couverture  et  un  sac  ÿ 
Trois  vestes  et  trois  gilets  ; 

Ûii  bonnet  et  nualre  mouchoirs. 


La  Convention  nationale  décrète  - 

Article  premier. 
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1 1. 


^.«6  r™  î»'ii 

nanù  du  sac  énoncé  en  l’article  précédent. 

III. 

'le®  vaisseaux  et 

0^^  ‘*^”*'*  ’ - -tant  d’es- 

eant  foncfo  ^ lieutenans  ou  d’officiers  fa^ 

ctions  de  Leutenans. 

' I V. 

de  l’elcoual^  visitera  exactement  les  sac* 

après  t ^médiatement 

rinier  \ P-  — »*“- 

mrer  e d tiendra  note  des  effets  trouvés  dans  chaque 

Z’ts  ci^  manquent,  pour  compléter  les 

ODjets  ci-dessus  énoncés. 

• V. 

effel,  d'h.bill.me„,  ,„i  ^ 

le  min  “ ‘““™*  •“  et 

P IX  leur  en  sera  retenu  sur  leurs  avances. 

V I. 

^ Les  lieutenans  veilleront  à ce  qu’il  soit  fait,  à de» 
époques  fixées  par  les  commandans  , des  lessives  pour 


entretenir  la  propreté  du  linge.  Chaque  lieutenant 
répondra  de  l’exactitude  de  son  escouade,  à se  con- 
former à l’ordre  qui  aura  été  établi  à cct  égard. 

V I I. 

Toutes  les  fois  que  les  marins  formant  le  quart 
auront  essuyé  du  mauvais  temps,  ou  lorsque  des 
manœuvres  forcées  , soit  en  rade  , soit  à la  mer , les 
auront  exposés  à la  pluie , et  que  les  individus  en 
auront  souffert  au  point  d’étig^  mouillés,  il  leur  sera 
- donné  un  coup  d’eau-de-vie  à chacun  , à raison  d une 
bouteille  par  trente-deux  hommes  des  marins  présens. 
Ceux  qui  n’auront  pas  fait  activement  le  quart , ou 
qui  n'auront  pas  paru  sur  le  pont  pour  la  manœuvre , 
n’auront  point  de  part  à cette  faveur. 

VIII. 


Quand  les  marins  ou  autres  exposés  au  mauvais 
temps  , rentreront  dans  leur  poste  après  avoir  fait 
leur  service , il  leur  sera  donné  , dans  ce  cas  seule- 
ment , pour  se  coucher , des  fanaux  de  distance  en 
distance.  ’ • 

^ I X. 


'Le  lieutenant  quittant  le  quart  fera  lui-même  , c I 
fera  faire  , par  un  enseigne  et  deux  aspirans  , la  visite  ■ 
dans  les  postes  , pour  veiller  à la  sûreté  du  vaisseau , 
à QQ  que  les  fanaux  soient  distribués  convenablement , 
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«t  ménages  avec  prudence , et  à ce  que  personne  n® 
■ se  couche  mouillé  dans  ses  hardes.  , ' 

X. 

Les  commandans  généraux  et  particuliers  donneront 
d’ailleurs  tous  les  ordres  nécessaires  pour  que  les  lois 
et  réglemens  relatifs  À la  propreté  et  à la?  salubrité  , 
qui  n’ont  pas  été  abrogés  , soient  exécutés  ponctuelle- 
ment. 

Q U A T R I E^M  E DÉCRET. 

La  Convention  nationale  décrète  : 

Article  primiir. 

Les  matelots-gabiers , à bord  des  vaisseaux , frégates 
et  autres  bâtimens  de  la  République,  spnt  invités  à 
, 2>rendre  sous  leur  direction  , et  à former  à la  connois- 
fiaiice  des  manoeuvres  et  des  travaux  maritimes  tel 
nombre  de  novices  qu’ils  cioircnt  pouvoir  instruire. 
Ils  pourront  choisir  dans  ce  nombre  , sous  l’autorisa- 
tion de  l’état-niajor  , ceux  des  novices  qu’ils  jugcroiit 
pouvoir  mieux  répondre  à leurs  soins. 

I I. 

Tout  matelot-gabier  qui  aura  formé  deux  novices , 
jouira  de  la  paie  de  quartier-maitre  à cinquante-une 
livres  , et  il  lui  sera  accordé  en  outre  une  gratification 
de  douze  livres  par  chaque  novice  qit’ii  aura  formé. 


; 
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III. 


Los  niateli)ts-gabiers  jouissant  de  la  paie  de  quar- 
;tiers-maître’,  seront  embarqués  en  cette  qualité,  aussi- 
tôt que  les  besoins  du  service' l’exigeront. 

I V. 

Le  commandant  du  vaisseau , ou  le  lieutenant  en 
qiied,  et  deux  officiers  mariniers,  certifieront  de  l’ins- 
;ti-uction  des  novices  formés  jiar  les  matelots-gabiers. 


Les  matelots-gabiers  formeront  les  novices  non-seu- 
lement à la  connoissance  des  travaux  de  leur  état, 
mais  encore  à la  discipHne  et  à l’amour  de  leurs  de- 
voirs ; et  ceux  des  matelots  - gabiers  dont  les  élèves 
seroient  insubordonnés  , n’auront  aucun  droit  “ux 
récompenses  ‘ci-dessus  énoncées. 

• VI. 

" Les  matelots-maîtres  d’équipage , à bord  des  vais- 
seaux du  commerce  , qui  sont  ou  seront  commandes 
pour  servir  en  qualité  de  matelots  sur  les  vaisseaux 
de  la  République,  recevront  le  traitement  de.quar- 
tier-maîti-e  à raison  de  cinquante-une  livres. 

VII. 

Les  chefs  des  bureaux  civils  de  la  marine  sero»^ 
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tenus  de  faire  exécuter  la  loi  du  21  septembre  1793 
(vieux  style)  relative  aux  officiers  mariniers  sura^ 
bondans  qui  doivent  être  embarqués  comlhe  matelots 
en  conservant  le  traitement  attaché  à leurs  grades.  ’ 

V I I L, 

V 

Dans  le  cas  de  destitution  à la  mer  ou  de  mort  > 
soit  dans  un  combat,  soit  autrement,  des  officiers 
mariniers  employés  sur  les  bâtimens  de  la  Républi- 
que , ceux  embarqués  comme  matelots  sur  les  vais- 
seaux , rempliront  les  places  vacantes , suivant  l’ordre 
du  service,  et  successivement  les  maîtres  d’équipage 
des  vaisseaux  marchands  , et  les  matelots-gabiers  de- 
venus quartiers-maîtres  en  vertu  des  articles  II  et  III 


Les  novices  qui  auront  profité  de  l’instriiction  qui 
leur  aura  été  donnée , et  qui  auront  montré  une  con- 
duite constamment  bonne , seront  augmentés  à la  paye 
mmediatement  supérieure  à celle  qui  leur  est  accor- 
de» , et  ils  en  jouiront  du  moment  où  leur  capacité  et 
lt?ur  bonne  conduite  seront  constatées. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONAL^ 


